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J E ne  puis  refifter -,  Moniteur  & cher 
Confrère , à votre  impatiente  curiofité.  Je 
vous  envoie  la  Côïrtédie  du  Grand-Bail- 


liage; je  n’ai  jamais  écrit  en  ce  genre  , 
& ma  preffe  n’a  gémi  que  pour  tranfmettre 
à la  poftérité  le  fouvenir  des  Francs-Maçons 
Plaideurs  & les  Prophéties  d’un  âne.  Mes 
fuccos,  en  publiant  ces  gentillettes,  m’ont 
infpiré  le  défir  de  me  faire  un  nom  dans 
la  République  Littéraire  ; cela  eft  fi  facile 
aujourd’hui , que  je  compte  bien  avoir  une 
place,  l’année  prochaine,  dans  le  petit 
almanach  des  très-grands  hommes.  Au 


demeurant , j’ai  compofé  à la  hâte  ; je  n ai 
d’autre  mérite,  que  celui  d’avoir  recueilli 
fidèlement  les  faits  & geftes  dont  nous 
avons  , pour  ainfi  dire , été  les  témoins , 
& d’avoir  copié  fcrupulôufement  le  ftyle 


(?) 

des  personnages  qui  rempliffent  les  pre- 
miers rôles. 

Moii  extrême  modeftie  me  prefcrit  de 
vous  recommander  le  Secret  fur  cette  pro- 
duélion  ’éphémere , à moins  que  vous  ne 
jugiez  quelle  puiffe  ajouter  à ma  célébrité, 
en  la  rendant  publique  par  la  voie  de  l’im- 
preffion  ; je  m’en  rapporte  à votre  goût 
& à vos  connoiffances.  Lorfqu’on  les  ac- 
quiert , comme  vous , par  la  le&ure  des 
Romarts  du  jour,  la  fréquentation  affidue 
des  ipeélacles  & des  converfations , non 
moins  amufantes  qu’inftru&ives , des  filles 
de  théâtre  & autres , On  ne  peut  être  qu’un 
bon  juge  , un  critique  éclairé,  & par  con- 
séquent, un  guide  sûr,  à la  difcrétion 
duquel  on  doit  Se  confier. 

Je  Suis  avec  le  plus  fincere  & loyal 
attachement , 

Votre  affe&ionné  Serviteur 
& Confrère  , 

Billemaz. 


AU  PUBLIC. 

J’aurois  craint  de  manquer  à l’amitié 
& à'  la  confraternité , fi  j’avois  privé  mes 
concitoyens  d’un  ouvrage  qui  fait  autant 
d’honneur  à Me  Billemaz  , .qu’il  procurera 
de  plaiiir , par  la  nouveauté  du  fujet  & 
la  maniéré  dont  il  eft  traite. 

Ces  motifs  l’ont  . déterminé  à faire 
violence  à la  modejlie  de  l’Auteur , qui , 
comme  on  en  pourra  juger , reuffit  éga- 
lement à faire  parler  les  Anes  & les  Con- 
fedlers  en  Grand-Bailliage. 

J’efpere  qu’on  me  faura  gré  de  la  pre- 
mière Edition  de  cette  Piece  ; j’ai  veillé 
à ce  qu’elle  fût  correfte  & à l’abri  des 
changemens  ou  retranchemens  que  les 
Contrefacteurs  fe  permettent,  & dont  üs 
ont  donné  réellement  l’exemple  dans  un 
Ouvrage  bien  plus  important  que  celui-ci. 

Je  fuis  donc  certain  qu’on  me  remer- 
ciera : j’aurai  l’air  de  me  défendre  ; j’en 
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avertis  d’avance  , afin  qu’on  ne  foit  pas 
dupe  de  ma  réfiffance  à recevoir  des  éloges 
que  je  crois  mérite*. 

Si  l’événement  trompe  mon  efpoir,  fi 
la  le&ure  de  cette  Comédie  opéré  un  effet 
contraire  à celui  que  j’en  attends , c’eft  un 
malheur  que  Me  Billemaz  & moi  partage-* 
rons  avec  une  foule  d’ Auteurs  & d’Editeurs 
qui  ont  l’intention  de  divertir  le  Public , & 
le  chagrin  de  ne  pas  réuffir.  On  fe  vengera 
de  l’ennui,  en  bâillant  tout  à fon  aife.  Il 
s’agit  de  Grand-Bailli  & de  Grand-Bail- 
liage i & l’on,  bâilleroit  à moins. 

Gubian,  pere. 
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AVIS 


AU  LECTEUR. 

Il  lia  pas  été  poffible  d'être  rigoureusement 
exact  dans  la  fuite  des  événemens  rap- 
pellés  dans  cette  Pièce , par  rapport  à F unité 
ch  teins- & du  lieu;  les  Auteurs  Comiques, 
Tragiques , Dramatiques  , Je  donnent  tous 
les  jours  une  pareille  licence  ; ils  tranfportent 
les  faits , & les  arrangent  plus  ou  moins  hçu- 
reufement.  U rfe^  efl  pçtp  de  la  Comédie, 
comme  de  l'Hifloire  : la  vérité  doit  être  la  bafe 
de  celle-ci,  & la  fiction  doit  embellir  l autre m 
Cependant  on  ne  s' efl  permis  d intervertir 
F ordre  des  faits , qu  autant  quil  a été  nécef- 
faire  pour  animer  Faction,  & y répandre 
plus  d'intérêt. 

On  fait  ces  obfervations , fans  trop  efpérer 
d'échapper  à la  critique , ou  d'adoucir  la 
cenfure. 


LE  GRAND  BAILLIAGE 
DE  LYON; 

Co  MED  i r.  en  un  Acle&  in  Projè. 

ACTEUR  S , 

MM.  LES  OFFICIERS  AU  DIT  SIÉGÉ, 


La  S chie  ejî  dans  la  Chambre  des  rapports* 


SCENE  PREMIERE. 

M.  LE  GP  AND-B  AILLI  , BASSET; 
M.  G R AS  SOT,  Corifeiller. 


M.  Basset,  ( tenant  des  lettres  ouvertes  y. 

Ç’Est  en  vain  que  la  voix  de  la  pajrie  îè 
fait  entendre  ; l’intérêt  doit  remporter;  de  l’ar- 
gent comptant , mon  cher  ; cela  eft  déçifif.,*. 

Quel  homme  que  ce  Lamoignon  ! Comme  il 
connoît  le  cœur  humain  ! comme  il  nous  con- 
noit  fur-tout  ! Éi:  le  prdfond  philofoptie  que  ce 
iiiiniftre  mitré  & croffé  ! avec  Fol*  qu’il  not \i 
fait  tenir  * &i  fa  bénédiction , nous  bravérôns 
toujours  le  cri  de  la  corlicience  9 le  mépris  de 

À 
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nos  concitoyens , la  haine  publique.*..*  Oui* 
c’eft  un  parti  pris.  Qu’importent  nos  lermens  , 
& notre  lettre  au  parlement  féant  à Troyes,  & 
celle  à nos  chers  bons  freres  du  Châtelet? 
Ils  ont  pour  eux  l’honneur  , ils  jouiflent  de  la 
confidération  des  honnêtes  gens;  bagatelles,  mon 
cher  G rafiot  ! nous  aurons  (ans  cela  du  pouvoir; 
nous  jugerons  qui  il  appartiendra  en  premier  & 
dernier  reffiort  ; malheur  à qui  ne  refpe&era 
pas  le  grand- ba! liage  & le  petit , ci-devant  lieu- 
tenant  - général , 6c  les  autres  grands  officiers 
du  fiége. 

M.  G R a s s o T. 

Vous  raifonnez  comme  il  vous  plaît , M.  le 
grand-  bailli  ; votre  part  eft  la  plus  forte , en  qua- 
lité de  cheville- ouvrière  (i)  6l  de  favori  du  garde 
des  1 ce  aux  ; mais  moi  je  n’ai  qu’une  petite  por- 
tion, 6c  cela  me  fâche  beaucoup.  N’eft-il  pas 
injufle  que,  buvant  dans  la  même  coupe  d’op- 
probre , les  récompenfes  foient  inégales  ? En 
vérité , j’ai  prefque  envie  de protefîer  : cela  pour- 
roit  défarmer  quelques-uns  de  mes  créanciers, 
qui  ont  regret  à la  quittance  générale  qu’il  m’a 
fallu  extorquer,  pour  m’affeoir  avec  vous  fur  les 
lis;  ils  diront,  peut-être,  » c’eft  un  honnête 
» homme  au  fond;  s’il  a failli,  errare  humanum 
» efi , c’eft  qu’il  n’a  pu  mieux  faire;  il  lui  falloit 
m une  grande  occafion  pour  fe  diftinguer , & il 
» ne  l’a  pas  laifie  échapper  : il  nous  doit  en- 


( i ) Nota.  Le  fieur  Graflot  oublie  le  titre  énergique 
dont  le  public  a gratifié  le  fieur  Baflet , celui  de  piftolex 
de  poche  clu  garde  des  fceaux. 
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V core  ; mais  n’en  parlons  plus , puifqu’il  ^pro- 
» tefté  «. 

M*  Basset* 

Gardez-vous  défaire  cette  folie.  Au  furplus, 
je  lais  a quoi  m’en  tenir.  Vous  ne  protefterez 
pas , pour  peu  qu’il  y ait  à gagner  avec  nous. 
Je  vois  bien  que  vous  êtes  accoutumé  à vendre  ; 
On  a toujours  du  goût  pour  fon  premier  mé- 
tier: combien  voulez-vous  encore  pour  continuer 
à honorer  le  tribunal  de  votre  préfençe  } 

M.  G R À S S O T. 

Le  prix  de  ma  charge  eft  15,00a  livres  en 
fus. 

M,  Basset,  ( ironiquement  ). 

M.  le  magiftrat , mettez  la  main  fur  la  conf- 
cience.  Ne  pouvez-vous  rien  rabattre  eft-ce  là 
votre  dernier  mot } 

M.  G R A S S O T , ( avec  humeur  J. 

Je  n’en  retranclierois  pas  une  obole. 

M.  Basse  t. 

J’en  écrirai  en  cour.  Chut , voici  plufîeu^ 
ço^freresv  ~ 
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A cfaut's prècildéns.  MM,  DE  I.EUî LI  ON , PuRRET» 
' ■ & VARENARD. 


M.  DE  L E U I L L O N. 

• îc 


.s^ON  jour  , M.  le  grancl-bailli.  0L) e tenez- 
vous  la  , petit  baRin  J®-  gagE'quç*£®  iont  quel- 
ques bonbons  que  M.  le  garnie  des  le  eaux  vous 
ér'vôié,  & dont'  vous  nous  ferez  part;  car  vou^ 
favez  quel  ed  notre  marché.  D l’argent , mort 
ami , ou  nous  vous  1 a î fions  chÿg£  du  grand- 
bailliage  & de  Tes  accelîoires  ; vous  porterez  le 
fardeau  tout  feul  , vous  for  tir  ex  daitaiie 
Comme  vous  pourrez. 

M.  P E R R E T. 

je  fuis  de  cet  avis;  mon  beàu  pere  a raifoin 
J’ai  fait  des  économies  étant  garçon  ; j’ai  vieilli 
dans  le  célibat’  autant  qu’il  m’a  été  poffible;  je, 
fuis  doyen  du  tribunal;  mais  je  nie  fuis  marie  , 
de  mpn- mariage  m’a  coûté  beaucoup  * or!  SaÇne 
ici  fort  peu  eu  jugeant  ; le  métier  rie  vaut  ne^ 
du  tout;  voici  une  bonne  aubaine,  il  but  M 
profiter  , nous  n’en  aurons  jamais  une  pareille. 
Ouant  à moi,  Meffieurs  , je  me  contente  de 
icoo  louis  ; j’aurai  de  quoi  fatisfaire  les  fan- 
taifiës  de  ma  petite  femme  ; la  içlie  friponne  l 
On  dlroit  qu’elle  nVft  pas  la  fille  ^ de  M de 
tëiullon  ; bien  des  gens  croient  qu  eue  en  ia; 
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ïmenne  ; cela  'eft  & jeune  ! je  la  traite  en  cotv- 
fëquence;  je  IVfme  comme  un  pere , ôrpuis 
c*eft  tout;  chaque  chofe  a fon  temps  ; j’ai  été 
un  vaillent  autrefois , & par-defftïs  'cela  un  petit; 
maître.  \ ; 

Nf.  Bas  s e t. 

Il  ne  ypVf  fîafquqit  pas  de  devenir  grand- 
bailli  pour  .être  un  homme  parfait, 

M.  V A R E N A R D.  -1  -l  ' 

Je  penfe ainfi , M.  le  grand-bailli , qu’il  n’y  a, 
point  Je  titre  qui  l’emporte  fur  celui-là  ; j’ai  été, 
confeiller  en  la  fén  échauffée  & fiége  préikliaî  ; 

fuis  mçuxf  que.  cela  , je  fuis  ; à préfent  officier 
en  grand-baiqiage  ; je  puis  me  faire  refpeéter  de. 
Lyon  à Maçon,  & vice  versa.  Qu’un  maraud.de 
pontonier  .s’av\fe  -de.  me  refufer.de  paffage  lorf^ 
que  fa  barque  fera  pleine  ? il  v,erra  beau  jeu;, 
j’en  écrirai  à M.  de  Scépaux  ; fk  s’il  ne  me  rend 
pas  juffice'  coupe  il  faut,  c’eftfà-dire  comme 
il  me  plaira^  je  prierai  M,  le  grand  bailli  d’en 
écrire  deux  mpts  à M.  le  garde  des  fceaux,  qui, 
en  dira  un  mot  à M.  de  Sens  , qui.  en  inüruira, 
Sa  Majeffé  ; Sç  le  coquin,  de  pontonier  ira  pour 
le  moins  aux  galeres  ; ce  qui  fera  très-jufte  &;  très- 
conforme  à la  loi ....  à la  loi ... . 

M.  G R A S S O T. 

Vous  avez  donc  étudié  les  loix , M.  Varenard  ? 

M.  Varenard. 

/ S - : 

Apparemment Monfieur.  Eff  ce  qu’on  peut 
être  gradué  fans  àvoir  appris  par  coeur  le  code 
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& le  digçfte : , & par  conféquent  fans  être  très - 
lavant  ? Serions-nous  confeillers  en  ce  fiége,  fi 
nous  n étions  pas  des  favans  , des  habiles  gens, 
Ber,s  dé  poids  6c  d’un  mérite  fi  grand  , que 
ç . e 8ar<^e  des  fceaux , qui  s’y  connoît  bien  t 
a,  ait  de  nous  de  grands-baillis?  ce  qui  cfl  fans 
répliqué, 

M.  DE  L E U I L L O N. 

.*•  • 9 . -,  .4  * r » f 

î J admire  M.  \ arenard  , il  efi  logicien  aujour- 
d’hui  ; il  lui  arrive  rarement  de  raifonner  ; mais, 
iorfqu  il  raifonne  , il  s’en  tire  à merveille  ; il  efi 
ben  qu’il  y ait,  dans  nôtre  compagnie,  quel- 
qu  un  qui  lâche  en  foutenirles  prérogatives.  La 
querelle  de  M.  Varenard  avec  le  pontonur , ap- 
prendra a MM.  les  Lyonnais  à ne  pas  rire  à nos 
dépens  ; toute  la  France  faura  que  ce  pontonier^ 
efeorté  de  deux  cavaliers  de  maréchauffée , a 
été  .traduit  à la  campagne  de  M.  JVarenard,  qui 
étoit  abfent , pour  lui  faire  des  exeufes , dont  & 
du  tout  a été  drefle  procès-verbal.  La  forme, 
Mefiieurs  , la  forme  efi  excellente  en  pareil  cas; 
on  verra  qu’on  ne  fe  moque  pas  impunément 
des  grands-baillis  : il  faut,  de  temps  en  temps, 
des  exemples  pour  intimider  les  railleurs.  Non* 
aurons,  peut-être,  plus  d’une  occafion  d’em- 
ployer rautorité  fouveraine  dont  nous  fommes 
revêtus  , & la  protettion  que  les  minifires  nous 
offrent  : avec  çes  armes,, nous  mettrons  les  té- 
méraires à.  la  raifon.  M.  Graflot,  on  m’a  dit 
que  vous  avez' été  infulté. 

? 

M.  G R A S S O T. 

Bon  ! ce  ne  font  que  des  plaifanteries  dont  je 
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H ai  pa s ofé  me  fâcher  > de  peur  de  compromettra 

ma  dignité. 

M,  P E R R E T» 

On  m’a  cependant  rapporté  que  cela  avoît 
été  férieiuc,  on  m’a  parlé  de  nafardes , de  croqui- 
gnôles,  de  bâillemens  affectés  6c  prodigués  outre 
meftire* . . * . 

M.  Basset,  ( vivement 

Vous  avez  eu  tort,  M.  GrafTot , vous  auriez 
dû  prendre  des  informations,  6c  favoir  quelle 
etoit  cette  canaille  infoienteî  j’aurois  obtenu  des 
letrres-de-cachet  ; on  auroit  enfermé  les  délin- 
quans.  Ignorez-vous  que  les  Babilles  font  au  pou- 
voirs de  M.  le  garde  des  fceaux,  6i  que  je  fuis 
fon  favori  ?♦.*. 

M.  G R A S S O T,  (trifttîTUnt). 

On  m’a  dit  qu’il  falloir  nous  accoutumer  à ces 
poliujfes , 6c  que  cela  ne  dureroit  pas;  je  prends 
patience* 

M.  Perret* 

Vraiment,  cela  efi  héroïque.  Après  tout,  Mef* 
fieurs,  il  faut  bien  nous  attendre  à être  les  mar- 
tyrs de  la  révolution  qui  s’opère  dans  Padminijf- 
tration  de  la  jufîice.  Quels  droits  aurions- nous 
fans  cela  aux  largeffes  qui  font  le  prix  de  notre 
obéifTance?  Pourvu  qu’on  nous  paye  bien , nous 
fouffrirons  toutes  ces  avanies  : ce  qui  efl  violent 
pafle  vite Quel  eft  ce  vifage  noir,  ce  con- 

cilier à trifte  figure  ? Quel  œil  hagard!  quel  main- 
tien gauche!  on  le  prendroit  pour  un  cartouche 
déguifé  en  juge.  Ah  ! pardieu , c'eft  notre  confrère 
Orfet  de  la  Tour. 

( Tous  enfembU 

C’eft  lui *inême* 
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SCENE  I ï Ie.  ' 

■ Les  Acteurs  précédé  ns. 

M.  O R $ e t b e LA  Tour. 

Je  vous  Ta  vois  bien  prédit , Méfîîéurs,  que  le 
gVànd-bailliage  ne  tiendroit  pas;  vous  vous  ères 
moqués  de  moi  &C  de  mes  prédirions,  en  me 
difant  que  je  n’avois  d’un  forcier  qüe  la  mine; 
voilà  pourtant  que  tout  le  monde  crie  après  nous  ; 
on  afïure  que  les  minières  vont  être  renvoyés. 
Quand  je  vous  difoi$  qu’il  fàlloit  attendre,  c’étoit 
l’avis  de  tous  les  gens  fenfés.  Les  rieurs  ne  font 
pas  pour  nous  , nous  allons  être  bernés.  Ne  pou- 
vant plus  y tenir  * j’ai  quitté  ma  chaumière  &:  ma 
femme  qui  fait  un  tapage  de  tous  les  diables  ; elle 
me  reproche  de  n’avoir  pas  fu  mettre  à profit  là 
circondance  pour  améliorer  ma  petite  fortune. 
Si  j’avois  reçu  une  fomme  honnête  , je  pourrois 
avoir  un  ordinaire  païïable  ; je  ne  ferois  pas  ré- 
duit à là  rride  marmite  qui  contient  à la  fois  le 
pôtrge  , le  bouilli,  les  entrées  & le  deilert;  je 
ne  ferois  pas  à pied  le  voyage  avec  une  piece  de 
12  fous  dans  la  poche , pour  venir  figurer  avec 
vous  fur  les  rangs  ; il  y a loin  , Mefïieùrs , de  mon 
domaine  de  Haute-Rive , fitué  dans  la  paroiffe  de 
Saint-Jean-le-Vieux  en  Bugey , pour  me  rendre  à 
l’audience  à Lyon  où  je  parois  quelquefois  ; fur 
mon  honneur , je  dépenfe  en  fouliers  dix  fois  plus 
qliè  je  ne  gagne  en  épices.  Lorfque  les  chemins 
font  mauvais , j’arrive  fouvent  à jeun , crotté 

comme 
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comme  un  barbet  ; perfonne  ne  fe  douterait  que 
je  fuis  confeiller  en  grand  bailliage  , j’ai  plutôt 
l’air  d’un  coupeur  de  bourfe;  en  vérité , je  dois 
exciter  votre  pitié. 

M.  DE  LeüILLON, 

Ceft  le  mot. 

M.  Basset. 

Je  pourvoirai  à vos  befoins,  M.  Orfet;  vous 
ferez  dorénavant  chauffé  , alimenté  & tranfporté 
d’une  maniéré  convenable  ; vous  êtes  yn  trem- 
bleur,  un  poltron:  prenez  courage;  les  lettres 
que  je  vais  communiquer  à la  compagnie  difîî- 
peront  vos  alarmes  ; les  miniffres  font  en  fa- 
veur plus  que  jamais;  le  grand  - bailliage  efl 
affis  fur  des  fondemens  inébranlables;  j’en  ai 
pour  garant  la  parole  de  M.  le  garde  des  fceaux, 
& celle  de  M.  de  Montgalant , qui  eff  bien  au  fait  ; 
lifez  d’ailleurs  les  préambules  de  tous  les  arrêts 
du  confeil;  ofez  craindre,  après  cela,  un  évé- 
nement que  ces  énergumenes  de  patriotes  dé- 
firent en  vain  ; j’en  fais  plus  que  tous  les  politiques 
de  cafés,  qui  fement  par-tout  le  défordre.  Ah!  ü 
l’on  me  laiffoit  faire  , ilsferoient  bientôt  coffrés. 
Au  refte,  il  y en  a beaucoup  de  notés,  j’ai  des 
efpions  adroits  qui  les  écoutent  ; dans  peu,  juffica 
fe  fera , ils  apprendront  à vivre 

M.  G R A S S O T. 

Je  voudrois  qu’ils  fuffent  tous  en  cage. 

M.  Ou  set  de  la  Tour. 

Il  faudroit  donc  embaffiller  toutes  les  villes  & 
les  fauxbourgs  du  royaume,  car  le  crideprof- 
cription,  contre  notre  établilfement , eft  général, 

B 
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M.  DE  L E U I L L O N. 

Vous  êtes  extrême  dans  vos  frayeurs  comme 
clans  vos  exprefîions  , M.  de  la  Tour;  le  nombre 
des  honnêtes  gens  n’elt  pas  ü grand  que  vous, 
le  fuppofçz:  je  m’çn  rapporte  à ces  Meilleurs; 
voyez  combien  de  magilirats , tels  que  nous  , 
dans  plufieurs  provinces , ont  accepté,  avec  re- 
connoiffance,  la  réforme  imaginée  par  M.  le  garde 
des  fceaux  6ç  fon  illullre  compagnon  de  gloire  : 
ces  braves  champions  luttent  contre  l'opinion 
de  l’Europe  entière  ; il»  foutiennent  le  choc  avec 
une  noble  ôc  courageufe  réfitlance  ; voilà  com- 
ment on  arrive  à l’immortalité  ; n’entendez-vous 
pas  publier  leurs  noms  ôc  les  nôtres  par  l’une  des 
deux  trompettes  de  la  renommée  ? 

M.  Orset  de  la  Tour. 

Il  me  fembie,  Meilleurs,  que  je  n’entends  que 
celle  qui  eft  placée  à L’endroit  que  la  bienféance 

défend  de  nommer Mais  quelle  elî  la  troupe 

qui  s’avance  ? elle  paroît  concernée  ; ces  Mei- 
lleurs ont  appris , fans  doute , quelque  choie  d’im- 
portant; il  faut  les  écouter 


SCENE  I Ve. 

M.  FAURE  DE  NONTALENT,  MM.  JACOB, 
CHIR AT , PONTHUS , GARDEL , C AMIER. 

Acteurs  précédens. 

M.  Basset. 

^Messieurs,  foyez  les  bienvenus!  quelles  nou - 
y elles  apporte 
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M.  DE  NONTALENT.  . 

Les  nouvelles  que  j’apporu  ne ! font  Pas  g”edsJ 

S/eSompagnl à Br"  coudes  vœux  de  tous 
L t JchoyZl  des  bénédidions  du  peuple  ;, 
fi  les  nar  emens  (ont  rappelés  , fon  triomphe- 
eft  ceST  & notre  chiite  inévitable  autant 
qu’elle  fera  honteufe.  M.Rey,  ég^mentjede- 
fécuté  pour  n’avoir  pas  voulu  e e des_ notr.  . 
oooofe  les  (uffrages  de  toute  la  ville , a 1 arre .qui 
le  de  (Ht  ne  de  fa  place;  les  hommages  du  public 
6c  la  réclamation  de  tous  les  ordres  e veng.n 
MM.  Loyer  ôc  Rougnard  ont  leur  part  et 
uftes  éloges  qu’ont  fait  du  patrtot.fn^  généreux  , 
du  noble  dévouement  qui  caraderifent  les  vrais 
mtriftrats  que  Lyon  s’honore  d’avoir  pour  pro- 
tedeurs  & pour  appuis , & dont  la  mémoire  fera 

chérie  à jamais. 

M.  Basset. 

Quel  diable  de  galimathias  ! honneur , patrie  „ 
dévouement  généreux  ; il  efl  bien  ici  queftion  de 
tout  cela  ; vous  rêvez,  M.  de  Montaient. 

M.  D E L E V I L L O N. 

Votre  difeours  fent  la  protection , M.  le  grar.a- 

bailli  criminel. 

M.  G R A s S O T. 

Bon,  vous  verrez  qu’il  finira  par  partager  avec 
nous  le  gâteau.  M.  de  Nontalent , vous  laites  1 en- 
fant ; mais  nous  ne  femmes  pas  vos  dupes. 

M.  de  Nontalent. 

En  vérité  , Meilleurs  , je  luis  dans  la  plus 

B 2. 


aâ'  eufe  anxiété  ; 
motifs  d’un  grand  poids.... 


( ri  ) 

il  faiiJruit  au  moins  que  des 


M.  Basse  ( en  riant  ). 

Nous  y voilà;  vous  en  aurez,  M.  de  Nota- 
ient: la  lettre  que  je  vais  lire,  en  contient  l'af- 
iurance ; & vous,  M.  Gardel , vous  dont  les 
yeux  mouilles  de  pleurs  attellent  le  reoentir 
on  voit  bien  que  vous  n etes  , parmi'  nous , 
qu  un  novice  de  quatre  jours;  vous  n’êtes  pas 
encore  allez  mûr  pour  participer  aux  grands 
evenemens;  fichez  vous  faire  un  front  qui  ne 
rougilie  point;  apprenez  qu’avec  ce  ton  de  fer* 
mete,  que  quelques  mal-.avifés  taxent  d’impu- 
dence 6c  d’effronterie  , on  furmonte  les  plus 
grands  obflacles;  montrez- vous  par  tout  comme 
nous;  fréquentez  les  fpedacles , les  promena* 
des,  faites  voire  cour  aux  jolies  femmes;  td- 
de  leur  prouver  qu’un  bailli  peut  être  un 
homme  aimable;  fi  nous  avons  pour  nous  té  beau 
iexe,  nous  ferons  bien  forts,  c’eft  lui  qui  fait 
l opinion,  qui  donne  des  loix  à tous  les  hom- 
mes, & qui  régné  fur  l’univers , parlepouvoir 
des  grâces  6c  de  la  volupté. 


M.  G R A S S O T. 

C’eft  très  bien  dit,  M.  Buffet,  vous  parlez 
en  amateur,  en  homme  éclairé  fur  ce  point* 
iUft^vrai  que  votre  deniers  (t)  a payé/Un  peu’ 

Ci)  Il  eft,  depuis  long-tems , très  - notoire  que  M" 
^aiicc  tue  furpns  par  le  mari  d’une  belle  dama  • elle 
1 avoir  caché,  grâce  à fa  petite  taille,  fous  fa  table  à 
torl^te.  Le  mari  , armé  de  verges  , força  l’amant  de 
, 1 n.u  ld  cachette , & profitant  de  la  poflure  où  il 

eton  les  gregues  balTes  , il  lui  infligea  fortement  une 
correction  qui  l’empêcha,  pendant  quinze  jours , de /léger 
au  confeil  fuperieur.  0 


ç ^ y 

irions  rrop°heureuxWd’,S  ,reÇues  i niais  nous 

lumières  quêtons  1?™"'  ™ ^ **  ’ 

M.  Garde l,  ( Mplm  \ 
baiHi;  c’Tbi^r^  de  devenir 

9-  i^ifSS:fe0:‘  ,S  T*'6  ilIre« 

nefte  ; ceci  finira  ’ 31  *un  Preffentrnient  fu- 
Ah  J poumuoi  fZt  ? ’ >,e  {},li  *nconlo!ab!e. 

vouait  Z f^  itqU  Z fi!iT^Ce  ne 

d’ici.  Non"  >e  fenc  ' Je  y°udr?is  être  bien  loin 
de  vous  • môn  rZ  ^ Jl  "e  ferai  )amais  divne 
trahir  fes  fermons  fi  iTf  U ne  dok  P«nt 
des  nouvelles  lo  t’  v ! P.ubI,ç  «oit  «'objet 
tens  ? Je  fis  Z ’ L Z t3m  de  >"écon- 
réclarnation  univerfelleTd^Vvtto  ^ ** 

de  venté  , de  force  u„  f y,’, 1 ? trouve  tant 
d’être  ce  que  je  fui  s fllf  f ’ <3Uei’ai  h°«e 
vous  m’avez  fait  Lî  mon  Pa/a  . mon  papa, 
a «ne  ma  lu^effe  L grandef°ttife;*»"V 
puiffent  la  fifire  exercer  ine**,enence>  qui 

M-  Basset. 

pa(Te°ies  bornes^ord  ^"5  ëg3,e  ’ Monfle»f;  elle 
Ports  de  S dZl'  reV  rdérez,«  tranf- 
vous  ne  pouvez^  ïrV fl?,cu1'  ; ^ nous  , 
Meffieurs,  prenez  vos  .ett,e*««eurs  modèles, 
tendre  Iesdifnr>f  t’  i P aces>  vous  allez  en- 

en  notre  faveur!  10nS  ce^-«egarde-des-fceaux 

P,  M-  DE  Nontalent. 

mgt.  f"°  & «fi |S  S 


Cm) 

M.  de  Leu  i llo  n. 

Ne  vous  a-t-on  pas  dit  qu’il  i 

jeaucoup  qu’il  fut  Pr  1 a f01  aux  bruits 

miniftres?  Devriez- vous  ajouter  tu.  fl  a fi 

populaires?  Il  eft  u''‘  ® P 1 ^ >e  y^0i  perdroit 

bien  brouillé  oit>  Vous  voyez  bien 

fa  couronne  , s il  te  rei  y cepfl0ns  d être 

Sliïï'S  f >■  SS."-' 

sswasiçf 

Mm*  »<  PùM  1 ' 

M.  DE  No  N T AL  EN  T. 

S’opérer.  ^ Basset. 

i S! 

» aime  plus  que  ja  • Y bienveillance 
» vous  & votre  tribunal , t0us  les 

>,  & de  la  proteûion  de  M.  de  M ^ 

r . deux  font  combles  des  g.  bornes;  & leur 

„ ,eliés.  Leu,  “»*>.“  elle  • 

» influence  puiflante  v le$  brancbes  du 

” fa'11  lu(clu  a P?fteS familles  défolées, - les  pro- 

: SS  ctleS  Sn'pee.  Mais  e»6n , >1  1 »“'* 
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» un  terme  à cela.  Les  états  - généraux  remer- 
P cieront , à genoux,  MeiTeigneurs  de  Sens 
» Lamoignon;  ils  donneront  la  fan  dion  à votre 
» établiffement.  Vous  ferez  réintégrés  dans  vq- 
» tre  bonne  famé  Ô£  renommée  ; &c  avec  les  r4- 
» compenfes  pécuniaires  que  vous  avez  reçues, 
” & celles  que  vous  toucherez  encore  , vous 
» aurez  ta  gloire  d avoir  contribué  les  premiers 
» à la  falutaire  révolution,  qui  mettra  pour 
» toujours  les  peuples  fous  la  dépendance  des 
» minières  & de  MM.  leurs  valets  de  chambre  ; 
» ce  qui  fera  , fans  contredit  , pour  le  plus 
» grand  bien  du  royaume.  Je  fuis  avec  les  fea- 
» timens  que  vous  méritez,  &c.  &c.  ». 

M.  Basset. 

Vous  1 entendez  , Meilleurs  ; cela  n’annonce 
ni  retraite,  ni  demilîion , ni  congé. 

M.  DE  No  NT  A LE  NT. 

Ce  M.  Montgalant  fait  dorer  la  pilule. 

M.  Basset. 


Voici  ce  que  me  mande  M.  le  vice-chancelier 

uu-meme.  ( Il  lie  en  renforçant  la  voix) 

« Mon  cher  petit  Baffet,  je  fais  ce’  que  iP 
» vous  dois;  j’ai  appris  à vous  eftimer  ce  on» 
» vous  valez , pendant  les  conférences  que  nous 
» avons  eues  enfemble  : vous  aviez  déjà  fair 
» vos  preuves;  mais  vous  avez  furpa.Té  Vom- 
» nion  que  j’avois  conçue  de  vous.  Le  R-i; 
» n oubliera  jamais  les  obligations  qu’il  voik 
M S.:,rle  ne  ceffe  de  lui  vanter  vos  fervic°V 
» Raffurez  vos  Meilleurs;  dites-leur  de  ma  part 
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>»  qu’iis  feront  toujours  tiès-iâiftîngués  des  cffi- 
„ ciers  des  autres  grands-  bailliages , auxquels 
»,  ils  ont  donné  l’exemple.  Celui  de  Bourg-en- 
»,  Breffe  vient  de  fe  fgnaler  par  un  atte  de 
» vigueur  contre  le  parlement  de  Dijon.  Ecou- 
„ te 2 , avec  attention,  ce  que  M.  Rambaud, 

„ avocat  du  Roi,  vous  communiquera  ; |e  lat 
w chargé  d'une  commiffîon  importante  , oi  vous 
„ le  féconderez  avec  le  zele  que  je  vous 

»,  connois.  . ,, 

« L’abbé  M eft  parti  cette  nuit  déguité 

» en  courrier;  il  eft  chargé  de  vous  remettre 
„ les  fournies  que  vous  demandez  , par  torme 
„ de  fupplément  pour  MM.  vos  confrères.  M. 

»,  de  Sens  les  trouve  un  peu  chers  ; mais  peu 
» importe,  j’en  ai  befoin , je  les  paie  en  con- 
»,  féquence.  Vous  traiterez  avec  eux,  qu  ils  ne 
,»  s’avifent  pas  défaire  encore  les recalcitrans , 

„ je  les  enverrois  à Brefcou , ou  aux  îles  Sainte- 
» Marguerite.  Le  lieutenant  de  police  de  votre 
»,  ville  & le  procureur  du  Roi,  faverit  ce  qu  il 
„ en  coûte , lorfqu’on  me  réfifte.  Quant  à votre 
„ M.  Loyer,  il  faudra  s’en  paffer,  puifquileft 
»»  intraitable  ; ces  honnêtes  gens  ne  font  bons 
w à rien  : à la  première  occafion  je  tacherai 
„ de  le  punir  d’une  maniéré  ou  d’autre. 

»,  Dénoncez  - moi  tous  ces  mutins  qui  ont 
»,  l’audace  de  me  blâmer  publiquement  , & qui 
,»  loupirent  après  ma  retraite  & celle  de  M. 
„ de  Sens;  je  les  logerai  a la  Baftille , ou  ail- 
»,  leurs,  il  y a encore  de  la  place.  Veillez  fu  - 
„ tout  les  avocats  : on  m’a  rapporte  que  plu- 
»,  lieurs  u’alloient  pas  de  bon  cœur  à 1 audience  ; 
»,  que  quelques-uns  fe  permettoient  des  decla- 
n ^ ^ » mations 
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mations  indécentes  contre  les  édits  du  8 Mai 
*>  dernier , de  l’inftitution  des  grands-bailliages. 
» On  ajoute  que  les  procureurs  ont  fait  circuler 
» un  tarif  qui  prouve  quelques  petites  extor- 
» fions  de  votre  part,  quelques  exa&ions  que 
» vous  commettez  peut-être  par  inadvertance  , 
» de  que  le  procureur  - général  en  eft  inftruit  ; 
» c’eft  une  mifere  à laquelle  il  ne  faut  pas  pren- 
» dre  garde  : il  en  eft  de  cela  comme  des  ar- 
» rêtés  des  parlemens , qui  vous  qualifient  un 
» peu  durement  ; on  les  brûle  , de  il  n’en  eft  plus 
» queftion.  Encore  une  fois , de  la  fermeté , de 
» tout  ira  bien.  Ne  croyez  point  à ma  retraite; 
» je  fuis  en  faveur  plus  que  jamais  , & M.  de 
» Sensaufii:  nous  nous  moquons  de  nos  ennemis, 
» quels  qu’en  foient  le  nombre  & la  qualité 
» de  quand  même  il  arriveroit  que  nous  nous 
» retirerions,  vous  ferez  toujours  nos  amis, 
» nos  enfans  chéris  ; vous  ferez  maintenus  en 
» grand-bailliage  ou  autrement  : dans  tous  les 
» cas,  vous  aurez,  pour  vous  confoler , î’ar-*- 
» gent  que  vous  aurez  reçu  , de  que  vous  ne 
*>  rendrez  pas.  Je  fuis  votre  très-affe&ionné , 

de  Lamoignon. 

Eh!  bien.  Meilleurs,  peut- on  écrire  d’une 
maniéré  plus  obligeante , de  dans  un  ftyle  plug 
clair  ? 

M.  Perret,  (avec  vivacité*)  » 

M.  le  grand-bailli,  avez- vous  reçu  l’argent  ? 

M.  Basset,  (un  peu  embarraÿe ). 

^ Oui,  Monfieur  les  parts  font  faites  ; 

chacun  aura  fon  lot  vous  ferez  tous 

contens...  c. ... 


G 
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M.  G R A S S O T. 

Nous  y comptons  affurément. 

M DE  NONTALENT  , ( avec  Pair  de  la  réflexion  ). 

Meilleurs  , je  foutiens  que  les  minières  font 
voifins  de  leur  chute.  La  lettre  que  M.  Baffet 

vient  de  lire,  finit  d’une  façon  finguliere 

La  tournure  des  exprefiions  femble  biffer  de 

l’incertitude Il  y a là  du  louche 

Je  me  défie  de  l’amitié  qu’on  nous  offre  , en  cas 

de  retraite Je  ne  fais  ; mais 

M.  Orset  de  la  Tour. 

Je  fuis  de  cet  avis. 

M.  J A C O s. 

Moi  de  même. 

M.  C A M I E R. 

Moi  de  même. 

M.  PONTHUS  & tous  les  autres . 

Nous  de  même. 

M.  V A R I N A R D. 

Pour  moi.  Meilleurs,  je  n’y  comprends  rien  ; 
voilà  ma  façon  de  penfer . 

M.  G A R D E L , ( en  pleurant}. 

Ah  ! mon  dieu  , mon  dieu , feroit-il  poiïïble  ?..... 
M.  Basset. 

Ne  voilà-t-il  pas  vos  frayeurs  qui  renaiffent? 
Cela  eff  fatigant  ; il  n’y  a pas  moyen  de  con* 
courir  à une  grande  entreprife  avec  tant  de 
foibleffe. 

M. BERGER,  ( avec  le  ton  anodin  & dévot  qui 
lui  efl  familier  ). 

Meilleurs,  il  faut  implorer  le  très- Haut  dans 
toutes  les  occafions  ; ma  chere  mere  me  l’a 
fouvent  recommandé;  on  obtient  tout  avec 
lafilffance  des  faints.  J’ai  fait  un  vœu  à Notre- 
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Dame  de  Fourvicre.  C’eft  aujourd  hui  fatïîecli,]^ 
cours  à l’office  : je  vais  prier  pour  la  conterva* 
tion  du  grand* bailliage.  Adieu.  (Il  fort.  ) 

M.  Basset. 

Laiflons  aller  ce  pauvre  d’efprit , Meilleurs  ; 
occupons-nous  d’objets  plus  térieux* 

M.  D E L E U I L L O N. 

Meffieùfs , il  eft  certain  que  les  minières 
tiendront  au  moins  jufqu’aux  états  * generaux  ; 
leur  préfence  y eft  indifpenfable  ; ce  font  des 
hommes  pleins  de  reffources  & d’idées  neuves 
& lumineuses;  ils  font  adroits,  fubtils , tins 
politiques  ; leur  parti  eft  confidérable  ; les  princes 
les  foutiennent  ; ils  ont  la  confiance  du  roi  ; la 
nation  ne  peut  fortir  de  la  crife  où  elle  eft , fa'  s 
le  fecours  de  leurs  lumières  ; ils  ont  trop  en- 
trepris pour  qu’on  ne  les  laiffepas  achever  : ce 
qui  eft  fait  eft  fait;  le  grand  coup  eft  porté  : fi 
l’on  ne  veut  pas  de  nous  comme  grands  b aill- 
Viagers , on  nous  fera  membres  de  cours  fouve- 
raines.  Nous  ne  pouvons  que  gagner  à la  mé- 
tamorphofe  ; pUifieurs  lettres  confirment  ce  que 

j’avance 

M.  Basset. 

G’eft  ainfi  qu’on  raifonne , quand  on  connoit  % 
comme  M.  de  Leuillon  , les  chofes  & les  hom  - 
mes ; cela  s’appelle  partir  d’un  principe,  &:  tirer 
de  juftes  conféquences , des  conlequences  in- 
faillibles  Je  voudrois  bien  trouver  quel- 

que expédient  pour  calmer  les  efprits  que  la 
rigueur  du  miniftre , à l’égard  de  M.  Barou  , 
agite  finguliérement  ; je  ne  fais  quels  brouillons 
ont  divulgué  que  nous  avions  excité  contre  Lui 
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le  garde-des-fceaux  , 6c  provoqué  fa  détention  ; 
cela  eft  affreux.  Qui  a pu  tràhir  les  fecrets  de 
la  compagnie  ?..... 

M.  Perret. 

Bon.  Il  n’y  a qu’à  laiffer  dire  tout  ce  qu’on 
voudra.  Que  nous  fait  l’opinion  publique  ? 

M.  D E L E U I L L O N, 

Il  me  vient  une  idée  ; attendez, excel- 
lente  

M.  Basset. 

Quelle  efbelle  ? 

M.  DE  L E U 1 L L O N. 
Connoîtnez  vous  quelqu’un  de  ces  apolo- 
giftes  à tant  la  feuille  ; quelqu’un  de  ces  auteurs 
à qui  ja  faim  ôte  les  fcrupules , & qui , pour  un 
peu  d’argent,  mentent  fans  pudeur  } 

M.  Basset, 

Non.  Qu’en  voulez- vous  faire  ? 

M.  de  Leuillon. 

Ah!  parbleu  , les  minières  ont  rencontré  un 
Linguet  qui  s’eft  vendu  corps  6c  ame  pour 
vanter  leurs  opérations;  qui  a interprété  les 
édits  du  8 mai,  on  ne  peut  plus  favorablement  ; 
qui  a diffamé  les  cours  fouveraines  pour  fatis- 
faire  fon  propre  reffentiment  ; qui  a voulu  dé- 
montrer que  les  letrres-de-cachet  étoient  rrès- 
bien  imaginées,  après  en  avoir  fait  l’épreuve  à 
la  Baftille  ; qui , s'il  avoit  pu , auroit  affirmé  que 
Ja  cour  pléniere  étoit  le  rempart  de  la  liberté 
des  François,  6c  qui  a fini  par  confeiller  une 
banqueroute  à l’Etat,  pour  ranimer  le  crédit  6c 
rétablir  les  finances;  lui,  Linguet , qui  a joui  , 
comme  avocat , de  la  plus  haute  réputation  ; lu  i , 
qui  doit  être  à l’abri  de  la  tentation  honteufe  d e 


gagner  de  l’argent  par  des  apologies  de  ce  genre  ; 
& nous  ne  trouverions  pas  un  affam# , qui, 
moyennant  falaire  compétent,  nous  rendit  un 
petit  fervice,  en  compofant  un  petit  écrit  bien 
faux,  bien  calomnieux! 

M.  Basset. 

Contre  qui , s’il  Vous  plaît  ? 

M.  de  Leuillon. 

Contre  M.  Batou  , puifqu’il  faut  vous  le  dire  ; 
&:  pendant  qu’il  eft  à Brefcou,  on  pourroit  le 
travailler  ici.  Une  plume  payée  pour  être  élo- 
quente , entreprendroit  de  nous  peindre  en  vrais 
patriotes,  qui  n’ont  cherché  qu’à  procurer  à 
cette  ville  un  tribunal  qui  épargnât  les  frais  & 
les  lenteurs  de  la  juftice.  On  tâcheroit  de  per- 
fuader  que  la  crainte  de  dépendre  d’un  grand- 
bailliage,  qu’on  parloit  d’établir  à Mâcon,  nous 
a fait  accepter  ce  que  nous  avions  la  ferme  in- 
tention de  refufer  ; on  affe&eroit  de  nous  plain- 
dre d’avoir  été  invités  à cette  acceptation  par 
M.  Barou  lui-même  ; on  foutiendroit  que  nous 
fommes  en  état  de  prouver  qu’il  nous  a excités 
ouvertement , dans  nos  ademblées  particulières, 
à féconder  les  vues  du  garde-des-fceaux  ; 
qu'il  ne  nous  a abandonnés  que  lorfqu’il  a été 
conleillé  de  fe  comporter  de  maniéré  à fe  ména- 
ger le  parlement , en  cas  de  retour , ou  à pouvoir, 
fans  obftacle,  s’élever  fur  nos  ruines,  li  l’on 
érigeoit  à Lyon  un  tribunal  fouverain,  dont  lrune 
des  premières  places  feroit  évidemment  le  prix 
de  fes  manœuvres  ; on  chargeroit  le  tableau  de 
beaucoup  d’épithetes  injurieufes,  & de  décla- 
mations outrageantes;  je  vous  garantis  qu’on 
rameneroit  les  efprits  : on  diroit  qu’il  eft  heureux 


/ 


\ 
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que  les  mefarés  de  Barou  aient  été  rompues  par 
le  garde- des-fceaux,  qui  l’a  forcé  de  s’expliquer, 
&:  qu’il  ne  lui  eft  arrivé  que  ce  qu’il  mérite; on 
pafierôit  du  vif  intérêt  qu’il  infpire,à  un  fenti- 
ment  oppofé  ; & il  nous  n’étions  pas  entièrement 
juûifiés  à fes  dépens  , on  conviendroit  du  moins 
que  la  fatalité  des  circonftances  nous  a fait  faire 
une  démarche  innocente  dans  fon  principe  , & 
dont  les  conféquences  ne  pouvoient  pas  aifé- 
ment  fe  prévoir 

Toute  la  compagnie  dit  : Bravo  , bravijjîme  , 
M.  de  Leuiïlon;  à merveille  ; on  ne  peut 

mieux. 

M.  Basset. 

Vive  M.  de  Leuiïlon  , pour  imaginer  les 
noirceurs  ! Celle-ci  nous  feroit  infiniment  utile; 
je  n’apperçois  qu’une  difficulté  : oit  diable 
trouver  le  rniférable  écrivaffier  , qui  voulût  fe 
charger  de  cette  iniquité , & qui  pût  s’en  tirer 
paffablement  ? Il  n’y  auroit,  tout  au  plus,  que 
le  chirurgien  Bruni , votre  faBotum  votre 
Bafile;  mais  je  doute  qu’il  s’en  acquittât  comme 
il  convient.  A l’inventeur  du  projet  devroit 
appartenir  suffi  le  fuccès  de  l’exécution  : laiffez- 
vous  tenter  par  ce  double  laurier  , M.  de 
Leuiïlon. 

M*  DE  L E U I L L O N. 

- 

Je  fuis  confus  de  cet  éloge  , & fur-tout  de 
l’opinion  que  vous  avez  de  mes  talents  ; je  n’écris 

jamais,  je  ne  fais  pas  écrire Mais  j’ai  prévu 

votre  embarras  ; j’ai  voulu  vous  preffentir  fur 
ce  petit  tour  de  ma  façon  ; & puifque  vous 
l’approuvez  fi  fort,  en  me  propofant  de  l’exécu* 


X 
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ter  en  grand , je  vous  dirai  que  je  l’ai  exécuté 
en  petit.... 

M.  Basset. 

Et  comment  cela , je  vous  prie  ? 

M.  de  Leuillon. 

J’ai  répandu  & fait  répandre  fourdement  tout 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  ; 6c  mon  affidé 
Bruni  ne  m’a  pas  été  inutile.  Pour  peu  que  vous 
6c  les  vôtres  me  fécondiez , dans  24  heures 
il  n’y  aura  qu’un  cri  de  profcription  centre 
M.  Barou. 

M.  G r a s s o T. 

Vous  avez  raifon  ; fien  ne  court  fi  vite  que 
la  calomnie  6c  le  menfonge.  Repofez-vous  fur 
nous , mon  confrère , vous  ferez  fécondé 


Quel  eft  ce  bruit?  La  porte  s’ouvre  avec  fracas  ! 
Ce  font  les  avocats  du  roi. 


SCENE  Ve. 


MM.  RAMBAUD  et  MONTVIOL,  ( entrent 
en  Je  regardant  avec  Pair  du  courroux  & du 
dédain  9 & prennent  leur  place . ) 

M.  Montviol. 

M Essieürs,  M.  Rambaud  veut  tout  l’hon- 
neur attaché  à nos  fondions  , parce  qu’il  eft 
le  premier;  cependant  je  me  flatte  d’en  favoir 
plus  que  lui  : le  fait  eft  certain» 

M.  RAMBAUD,  ( très-vivement . ) 
Meilleurs,  M.  Montviol  ne  fait  ce  qu’il  dit ^ 
c’cft  à moi  à requérir  6c  conclure;  il  fied  bien 
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à un  nouveau  venu  de  me  difputer  cette  pré- 
rogative. 

M.  Montviol. 

Mefïieurs , mon  réquisitoire  efl  bien  fait  ; 
Me.  Mujfct , qui  n’efl  pas  un  fot , l’a  trouvé 
excellent  ; il  y a même  un  peu  du  lien  : c’efl 
vous  en  dire  afïez. 

M.  Rambaud, 

Mefïieurs , je  parle  d'abondance  , &c  même 
fort  abondamment  ; ce  que  |je  vais  vous  dire 
efl  un  er  abrupto , un  impromptu;  je  fuis  im- 
provifateitr  en  vers  ainfi  qu’en  proie  , dans  les 
boudoirs  &c  à l’audience  ; je  vous  promets  du 
bon,  du  délicieux,  la  matière  efl  riche  & des 
plus  neuves.  M.  le  garde  des  fceaux  doit  vous 
avoir  prévenus,  qu’il  m’avoit  chargé  d’une  im- 
portante commiflion  ; je  viens  tout  exprès  pour 
la  remplir,  je  m’en  lens  tout- à-fait  capable. 

M.  Montviol. 

Je  fuis,  pour  le  moins,  aufîi  digne  de  votre 
attention  , que  M.  Rambaud;  je  lais  de  quoi 
il  s’agit  ; j’ai  travaillé  toute  la  nuit  avec  les 
clercs  de  Me.  Muffet  ; je  ne  foufFrirai  point  que 
le.  fils  d’un  homme  anobli , parce  que  la  goutte 
l’a  empêché  de  devenir  écbevin , l’emporte 
ici  fur  moi;  il  n’efl  qu’écuyer,  & moi  je  fuis 
chevalier;  vos  regiflres  l’atteflent,  Mefïieurs, 
je  fuis  qualifié  ainfi. 

M.  Rambaud. 

Qui  ? vous , chevalier  ! fans  doute  comme 
l’étoit  le  coufin  de  madame  la  Reffource  , le 
marquis  de  Brioché . 

M.  Montviol. 

Il  vous  convient  peu  de  faire  le  fier  avec 

moi  ; 


/ 


( M ) 


inoi;  M.  l’écuyer,  allez  au  château  d’If  rejoin- 
dre M.  votre  frere  le  banqueroutier , qui  eft 
écuyer  auffi. 


l’étude , tout  couvert  de  la  pouffiere  des  doffiers. 

M.  Montviol. 

Petit  orateur  , bien  vain  , bien  le c , tout 
bouffi  d’impertinence  Sc  de  fatuité. 

M.  R AM  B AU  D. 

Plat  courrifaa  des  beautés  de  couliffes , pa- 
rante de  procureurs. 

M.  Basset.' 

InfoUnts  tous  Us  deux  ! Sortez,  laiflez-nous 
délibérer. 

( Ils  fortent , & MM.  vont  aux  opinions . ) 


M.  Rambaud. 

Petit  grimaud  de  palais,  tout  vermoulu  de 


SCENE  V Ie. 

( MM.  reprennent  leurs  places.  ) 
M.  Basset. 


’zei:snïiu"ts  - <ie„s 


M.  Rambaud. 


de  MuJJet  n’y  foient  pas. 


D 
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M.  Basset. 

Remettez- vous,  Moniteur,  nous  allons  vous 
entendre. 

M.RaMCAUD,  portant  une  brochure  in-iz 
de  fa  poche  , prend  Ja  place») 

Meilleurs , nous  dénonçons  un  de  ces  ouvrâ- 
tes infernaux  que  les  gens  qui  prétendent  aimer 
le  vrai  & l'utile  , appellent  celefte^  & jhvin. 

Vous  vous  doutez  déjà  qu’il  s’agit  du  mémoire 
du  fieur  Bergaffe , intitulé  Obfervations  Jur , un 
drit  du  four  de  Beaumarchais  , avec  cette  épi- 
graphe orgueilleufe,  tirée  du  pfeaume  .16  : 
Z Loquebar  in  confpeciu  regum  de  tejhmonus  mis, 
„ & non  confundebar  ».  Et  fimffant  par  ces  mots  : 
Voilà  la  tâche  que  je  m efforcerai  de  remplir 

La  publicité  de  cet  écrit  , 1 enthoufiafme 
_,p:i  infoire  , & les  lumières  qu  il  répand  , lont 
autant  d’attentats  puniflables  , puifqu’ils  tendent 
à iuftifier  les  parlements  que  nous  avons  interet 
qu’on  calomnie  , & à hâter  l’inftant  fatal  de 

11  Nous  ne  parlerons  point  du  ftyle  de  ce  dan- 
e.,x  écrivain,  nous  ne  réunirions  pas  a en 
Sire  du  mal  ; mais  il  fuffit  de  lire  Ion  ouvrage 
Dour  appercevoir  que  cet  auteut  neft  pas 
nSs  amis,  ni  celui  de  nos  feigneurs  les  min.f- 
rres  ; & c’eft  ce  qui  a excite  contre  lui  la  cen- 

fU  Vous  avez  f vôÏÏ’v’enger  & à venger  Mef- 
Jneursde  Lamoignon  & de  Sens  ; c^  a quoi 
vous  devez  réfléchir  en  cet  inftant.  H aut 

avec  liardieffe  1» 
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calomnies  que  nous  èc  les  nôtres  ne  ceffons  <fe 
répandre  contre  les  parlements,  pour  les  ren- 
dre odieux  à la  nation  6i  aux  provinces  , dont 
ils  foutiennent  la  liberté  & les  droits,  — H 
démontre  ? par  des  fophrfmes  adroits  , que  le 
vil  motif  que  nous  leur  fuppofons  dans  leur 
refus  d’enregiftrer  l’impôt  territorial , eft  d’une 
fauffeté  évidente.  « Puifqu’ils  avouent  leur  in- 
compétence , dit- il  , & qu'ils  réclament  les 
états  généraux,  ils  n’ont  donc  aucune  préten- 
tion à l’arifiocratie , au  partage  de  l’autorité 
royale  ; & fi  cet  impôt  eft  adopté  par  la  nation 
afferr.blée,  comme  il  eft  néceffaire  qu’il  le  foit, 
les  parlements  y feront  affujettis  ainfi  que  tous 
les  ordres  de  citoyens  ».  C’eft  avec  de  tels  rai- 
fonnements  que  Fauteur  de  l’écrit , que  nous 
dénonçons  à la  cour , s’efforce  de  détruire  les 
chimères  que  nous  avons  interet  d’accréditer. 

Il  ofe  entreprendre  de  prouver  que  la  réforme 
de  la  juftice  n’a  été  imaginée  que  pour  en  im- 
pofer  à la  nation,  & la  diftraire  de  l’objet  prin- 
cipal fur  lequel  on  craignoit  qu’elle  ne  fixât 
trop  douloureufemer.t  fes  regards  ; la  dilapidation 
des  finances,  l’impunité  des  déprédateurs,  &Z 
l’abyme  effrayant  qu’il  faut  combler. 

Ii  infulte,  prefque  en  face,  à nos  illuffres  & 
généreux  protecteurs , par  qui  nous  avons  réçn 
de  l’argent,  ôc  par  deffus  l’ampliation  magnifique 
de  nos  pouvoirs,  comme  juges  prefque  fou ve,- 
rains  en  matière  civile  & criminelle.. 

Il  pouffe  l’audace  & le  mépris  de  Pàuîoriré 
miniftérielle  , jufqu’à  dire  à fa*  majefté  qu’elle 
eff  indignement  trompée  par  ceux  que  fa  con- 
fiance honore  y & que  fa  juftice  épargne  pour 

D z. 
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notre  bonheur  & le  maintien  de  cet  alignât 
tribunal. 

Mais  c’efl  fur- tout  contre  les  grands- bailliages 
que  la  malignité  du  fieur  Bergafle  fe  déploie 
avec  plus  de  fureur.  Nous  ne  méritons,  fui vant 
lui  , ni  la  confiance  des  peuples,  ni  la  confidé- 
rarion  , ni  le  refpeft  qui  font  dus  aux  vrais  & 
légitimes  dépofitaires  des  loix.  Il  prétend  que 
les  miniftres  ont  pu  nous  revêtir  du  terrible 
miniftere  d’expédier  en  bref  la  juftice , qui  fe 
trouve  effe&ivement,  par  ce  moyen,  très-rappro- 
chée  des  jujiiciables  , mais  qu’ils  n’ont  pu  ga- 
rantir de  l’ignorance,  de  la  prévention,  de  la 
crainte  de  déplaire  aux  hommes  puifîans.,  & 
fur-tout  nous  départir,  par  des  édits , les  con- 
noiffances  reauifes  pour  juger  des  matières  qui 
nous  font  étrangères,  telles  que  celles  réfervées 
aux  tribunaux  d’exception  & d’attribution. 

Il  fufîit , fans  doute,  Meilleurs,  de  cet  expofé  , 
pour  mériter  toute  la  rigueur  que  vous  pouvez 
employer  à réprimer  de  femblables  excès  ; nous 
n’ajouterons  qu’une  réflexion  à celles  que  vous 
avez  déjà  faites,  c’eft  qu’il  efl  important  de 
nous  fignaler  par  quelque  a&e  rigoureux , tel 
que  ceux  dont  plufieurs  grands- bailliages  ont 
fourni  le  modèle. 

Des  arrêtés  de  parlemens  ont  fubi  les  flammes  ; 
nos  chers  & bons  freres  de  Bourg- en-Breffe 
ont  rendu  notoire  à l’Europe  entière,  par  la 
voie  de  l’impreflion  , le  jugement  qu’ils  ont 
prononcé  contre  le  parlement  de  D’jon,  qui 
les  déclaroit  infâmes  &:  traîtres  à la  patrie, 
comme  nous  l’avons  été.  Nous  devons  , pour 
l’honneur  de  ce  tribunal , pour  le  nôtre , s’il 
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en:  pofiible , & fur-tout  pour  l’édification  des 
gens  de  notre  parti , nous  diftinguer , en  ce  jour, 
par  un  jugement  qui  remplira  les  vues  de  M.  le 
garde  des  fceaux  , qui  fatisfera  notre  amour- 
propre  outragé , & fera  fentir  notre  influence 
dans  les  affaires  publiques  où  nous  fommes  apoelés 
a jouer  un  rôle  fi  brillant,  & fi  digne  de  Aous. 

Ce  confidéré  , nous  requérons  qu’un  exem- 
plaire  de  l’écrit  du  fleur  Bergaffe,  ci-deffus 
eùgné , foit  lacéré  & brûlé  par  l’exécuteur  de 
Ja  haute-juftice,  au  pied  du  grand  efcalier  du 
palais,  comme  attentatoire  à l’autorité,  des  mi- 
mitres,  injurieux  aux  grands-bailliages,  6c  ten- 
fouiever  contre  nous  les  efpriîs  les  plus 
îndifterens;  en  conféquence,  que  défenfes  foient 
fanes  d tout  colporteur,  imprimeur,  de  vendre 
U diltribuer  ledit  écrit,  & à toute  perfon.ne  de 
le  lire  , fous  peine  d’amende  de  punition 
corporelle , &c.  &c.  &c. 

[MM.  les  gens  du  roi  fe  retirent.  MM.  vont  aux 
opinions.  ] 


SCENE  V I Ie. 

[ MM.  reprenent  leurs  places , & font  appeller 

le  Greffier.]  r 

r* 

M.  Basse  t. 

M.  de  Nontalent,  vous  venez  d’entendre 
MM.  les  gens  du  roi  vous  connoiffez  les  inten- 
tions  de  M.  de  Lamoignon  : les  conclufions  de 


( 30  ) 

M.  Rambaud  font  jufles  ; elles  font  appuyées 
par  des  raifons  invincibles  : c’eft  à vous  à pro- 
noncer, la  matière  eft  de  votre  compétence. 

M.  DE  NonTALENT  , ( en  fe  rengorgeant  ). 

Meilleurs,  je  sais  quel  efl  mon  devoir , je  vais 
vous  fatisfaire. 

[ A peine  il  commence  a prononcer , MM.  Ballet 
& Lacour  entrent  précipitamment  a la  Chambre.  ] 

SCENE  V I I Ie. 

MM.  BALLET  et  lacour. 
M.  Ballet. 

^ J_ 1 o u t efl  perdu  , Meilleurs  > les  nuniflres  font 
congédiés  ; cent  lettres  l’attellent  ; les  parlemens 
font  rétablis  ; les  chofes  rentrent  dans  l’ordre 
accoutumé;  nous  lommes  flambes,  c efl  fait  de 
nous. 

M.  Lacour. 

Rien  n eft  plus  vrai  : nos  patrons  nous  fcnt 
ravis  ; ils  fuient  honteufement , chargés  de  la 
malédiéfion  du  peuple  qui  fe  venge  par  des 
fupplices,  fur  leurs  fimulacres , des  maux  dont 
on  les  accufe. 

(. Pendant  ce  récit , MM.  les  confeillers  s agitent , 
quittent  leurs  places  en  tumulte  ; les  uns  baiffent  la 
tête , cC  autres  fe  frappent  le  front , plu  fleur  s s écrient  : 
C’en  ell  donc  fait,  le  grand-bailliage  n’elt  plus . 
Un  huifjîer  apporte , à M.  Bajfet , des  lettres . ) 
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M.  Basset, ( apres  avoir  lu.  ) 

La  cho fe  n’eft  que  trop  certaine;..  ;e 

? u rier  à V°tre  grand-bailli...! 

S ÏaleV  •’  ,e  me  fuiS  Jtr°,r‘Pé  ’ Ie  vous 

ai  égarés,  je  vous  en  demande  psrdon  : 

nous  nous  fournies  trop  preffés  ; . . . . il  fa]|n;f 
attendre.  O douleur  ! O regrets  fuperflus  ! . . , . 

M.  Gardel,(«  colere.  ) 

Eh  bien  ! Meffieurs,  nous  ne  ferons  donc 
plus  les  mignons  du  fieur  Lamoignon  ! Ah  i ie 
vais  chanter  pouille  à mon  papa.  Ces  D°res 
croient  toujours  avoir  raifon , & que  leurs  enfans 
ne  ont  que  des  bêtes.  Et  voilà  ce  qu’on  gagne 
en  les  écoutant.  ^ ° ^ 

. $ MM:  s’ Bulent  mftement  par  la  porte  qui  s'ouvre 
a deux  battans.  M.  Bajfu  rejlefeul.  ) 

M.  Basset. 

O rage  ! O fureur!  ambition  funefte!  vaines 
chimères  de  grandeur!  vous  m’avez  fait  fa"" 
fier  mes  devoirs  & Phonueur,  mes  confrères 
rop  crédules  , & des  hommes  refpeftés  & 
chéris  de  leurs  concitoyens.  Dieu  1 au’eft  r» 

£<•  ,««  rmZb,K£z 

ces  applaudiffemens,  dont  les  voûtes  du  pab 
retentiffent?  Ciel!  c’eft  Rey,.cc  font  Loyer  & 
Rougnard  qui  s’avancent.  Quels  cris  d’alégreffe 
quels  transports  éclatent  encore  ! Barou  fui’t 
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leurs  pas  ; il  triomphe.  Sa  voix  tonnante  m’atterre 
& me  confond.  Qu’il  eft  grand,  qu’il  elt  fublime, 
celui  qui  a fouffert  pour  avoir  été  vertueux 
& patriote!  Combien  je  (uis  humilié!  Ah!  je 
fuccombe.  Je  ne  puis  réfifler  aux  remords  qui 
me  dévorent , aux  tourmens  qui  me  déchirent. 
Fuyons,  quittons  ces  triftes  lieux 

( Il fort  éperdu , égaré , & rencontre  M.  Boulard 
' de  G atelier  fur  l'efcalier . ) 


SCENE  I Xe  & derniere. 

M.  BOULARD  et  M.  BASSET. 

M.  Boulard. 

Eh  bien!  mon  petit  Monfieur,  vous  êtes  à 
préfent  joli  garçon.  Quand  je  vous  difois  que 
votre  grand-bailliage  ne  tiendroit  pas!  Il  ne  nous 
manquoit  que  cet  événement , après  la  décon-* 
fiture  de  Mermier.  C’eft  déjà  trop  d’être  relaps  ; 
il  faut  que  vous  foyez  pénitent  ; il  convient 
de  vous  châtier  une  bonne  fois,  afin  que  vous 
ne  fafliez  pas  une  troifieme  fottife. 

( M.  Boulard  abufe  de  £ avantage'  que  lui  donne 
£ énormité  de  fa  taille  fur  £ exiguité  de  celle  de  M . fon 
gendre . U le  faifit  c£un  bras  que  £ âge  n a point 
encore  affoibli ; & de  £ autre , il  met  en  évidence  ce 
que  la  décence  ne  permet  pas  de  défigner  > & y 
applique  de  rrands  coups  <£  éirivieres,  ) 

M.  B A S S E T ( fous  le  fouet.  ) 

Ah  ! mon  cher  beau-pere  ! aih!  aih  ! ;e  n’y  retour- 
nerai 
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neraî  plus,  je  vous  îe  jure  ; j’ai  cru  bien  faire. 
Aih  ! aih  ! aih  ! c’eft  affez  c’eft  affez.  : . ; ; 

Grâce  J . . . .grâce  ! je  ferai  plus  fage  à l’avenir. 

M,  BôULARD,(  ccjjant  de  frapper 

y • > . , 

Va,  va , tu  n’en  es  pas  quitte*  ma  fille  t’èn 
iréferve  autant  pouf  ce  foir. 


E P Ü I S , & le  4 o&obrè  , ia  vifion  de 
M.  Baffet  , dans  lavant-derniere  jfcene  ; s’eft 
iréalisée  ; la  déclaration  du  rôi , qui  rappelle  le 
parlement *&  les  autres  cours  du  royaume,  à 
leurs  précédentes  fondions  , â été  publiée  Ôz 
ënregiftrée  ; les  citoyens  de  toutes  les  claffes 
ont  témoigné  leur  fatisfa&ion , leur  fenfibilité , 
par  les  acclamations  & les  applaudiffemens  que 
la  préfence  des  tnagifirats  qu’ils  chériffent  a 
excités,  & que  le  difcours  éloquent  de  M.  Baroti 
a mérité.  Les  confeillers  en  grand-bailliage  ont 
été  iifflés  ôz  hués  , comme  ils  dévoient  s’ÿ 
attendre.  Cet  événement  prouve  qu’il  Faut 
croire  quelquefois  aux  revenans  ôc  aux  vifions; 
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